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HADES HANGMEN – 7

Traduit de l’anglais (Grande-Bretagne) par Barbara Versini

Milady



 

Pour Tanner et Adelita.

Il était temps de raconter votre histoire.



Glossaire

Terminologie de l’Ordre

 

Ordre : mouvement apocalyptique à la croyance basée sur une sélection de textes chrétiens. Ses membres croient fermement que la fin du monde est imminente et vivent à l’écart du monde dans une communauté autrefois dirigée par le prophète David (qui se prétendait descendant du roi David et prophète de Dieu), les aînés et les disciples. Le neveu du prophète David, le prophète Caïn, lui a succédé. Leur mode de vie est traditionnel et simple, basé sur la polygamie et des pratiques religieuses non orthodoxes. Ils pensent que le « monde du dehors » est ravagé par le mal et le péché, mais n’ont aucun contact avec les personnes extérieures à la secte.

Communauté : communauté recluse établie sur une propriété appartenant à l’Ordre et dirigée par le prophète Caïn, encadrée par des disciples et des aînées solidement armés en cas d’attaque du monde extérieur. Hommes et femmes vivent dans des quartiers séparés, et les Maudites sont à l’écart de tous (hormis des aînés), dans leurs appartements privés. La zone est entourée d’une immense clôture.

Nouvelle Zion : nouvelle communauté de l’Ordre, créée après que la précédente a été détruite lors d’un combat contre les Hades Hangmen.

Aînés (de la communauté d’origine) : quatre hommes (Gabriel, Moïse, Noé et Jacob) chargés de l’organisation quotidienne de la communauté. Ils secondaient le prophète David et éduquaient les Maudites. Tous sont décédés.

Le conseil des aînés de la Nouvelle Zion : il est composé d’hommes au statut privilégié, désignés par le prophète Caïn.

La Main du prophète : titre de Juda, frère jumeau de Caïn. Bras droit du prophète. Premier lieutenant, il participait à la gestion de la Nouvelle Zion et prenait part à toutes les décisions religieuses, politiques, ou militaires concernant l’Ordre. Il est décédé.

Gardes disciples : les membres de sexe masculin sont chargés de protéger le territoire de la communauté et ses membres.

Échange sacrificiel : acte sexuel ritualisé entre un homme et une femme de l’Ordre, qui est censé aider l’homme à se rapprocher progressivement du Seigneur, et qui donne lieu à des cérémonies collectives lors desquelles des substances narcotiques sont souvent utilisées pour accéder à une expérience transcendante. Le plaisir est interdit aux femmes en guise de punition pour le péché originel d’Ève dont elles sont porteuses dès la naissance. Il est de leur devoir de sœurs de se soumettre à cette pratique.

Éveil : rite de passage dans l’Ordre. Après son huitième anniversaire, une fille doit être sexuellement « éveillée » par un membre de la communauté ou, lors des occasions spéciales, par un aîné.

Cercle sacré : pratique religieuse qui s’inspire de la notion d’« amour libre ». Acte sexuel et pratiques intimes avec de multiples partenaires, dans un lieu public.

Sœur sacrée : femme de l’Ordre choisie, chargée de quitter la communauté ponctuellement pour transmettre le message de l’Ordre par des moyens sexuels.

Les Maudites : filles et femmes de l’Ordre que l’on juge trop belles, et par conséquent maléfiques, et qui doivent vivre à l’écart du reste de la communauté. Trop séduisantes, les Maudites risquent de pousser les hommes à se détourner du droit chemin.

Péché originel : la doctrine augustinienne soutient que les hommes naissent pécheurs et cherchent par tous les moyens à désobéir à Dieu. Le péché originel résulte de la désobéissance d’Adam et d’Ève lorsqu’ils ont mangé le fruit défendu dans le jardin d’Éden. Selon la doctrine de l’Ordre (créée par le prophète David), Ève est tenue pour responsable de cette faute, et par conséquent les sœurs de l’Ordre sont considérées comme des séductrices-nées, des tentatrices, et doivent obéir aux hommes.

Sheol : terme de l’Ancien Testament signifiant « la fosse », « le tombeau », « l’enfer ». C’est un lieu de mort.

Glossolalie : discours incompréhensible prononcé par les croyants pendant des transes d’extase religieuse.

Diaspora : le départ des peuples de leurs terres d’origine.

Colline de la perdition : colline en lisière du domaine de la communauté, utilisée pour les réclusions et les punitions des habitants de la Nouvelle Zion.

Hommes du diable : référence au club de motards des Hades Hangmen.

Méditation céleste : acte sexuel spirituel que pratiquent avec ferveur les membres de l’Ordre pour établir un lien plus étroit avec Dieu par le plaisir.

Rapatriement : rappel d’une personne vers son pays ou sa région d’origine. L’Ordre veut rassembler à la Nouvelle Zion tous les membres de sa foi, venus de toutes les communautés étrangères.

Première union : premier acte sexuel avec une femme vierge.

 

Terminologie des Hades Hangmen

 

Hades Hangmen : gang de bikers hors-la-loi, fondé à Austin au Texas en 1969.

Hadès : seigneur des Enfers dans la mythologie grecque.

Chapitre mère : première banche du club, sur le lieu fondateur.

Les « un pour cent » : l’Association américaine des motards (AMA) aurait déclaré que 99 % des motards étaient des citoyens obéissant aux lois. Les motards qui refusaient les règles de l’AMA se surnommèrent les « un pour cent ». La plupart d’entre eux font partie de clubs hors-la-loi.

Veste sans manches : vêtement en cuir typiquement porté par les bikers hors-la-loi, orné d’écussons et de broderies aux couleurs du club.

Intégré : se dit lorsqu’un nouveau est admis comme membre à part entière.

Église : réunion du club réservée aux membres et dirigée par son président.

Régulière : femme ayant le statut d’épouse d’un des membres du club, qui assure sa protection. Ce statut est respecté à la lettre au sein du club.

Chaudasse à motards : femme qui fréquente le bar des motards pour s’adonner à des actes sexuels sans lendemain.

Meuf : terme affectueux désignant une femme dans la culture des bikers hors-la-loi.

Parti chez Hadès : mort.

Aller à la rencontre du passeur : mourir, en référence à Charon, figure de la mythologie grecque qui faisait passer sur sa barque les âmes défuntes dans le monde des Enfers. Le prix à payer pour traverser les fleuves Styx et Achéron et rejoindre Hadès était symbolisé par des pièces placées sur les yeux ou la bouche du défunt au moment de son inhumation. Ceux qui ne s’acquittaient pas du péage étaient laissés à eux-mêmes, condamnés à errer sur les rives du Styx pendant cent ans.

Neige : cocaïne.

Glace : cristal méthamphétamine.

Héro : héroïne.

 

Structure hiérarchique des Hades Hangmen

 

Président (Prés’) : leader du club, détenteur du marteau de réunion qui symbolise son pouvoir absolu et sert à maintenir l’ordre lors de l’Église. Au sein du club, la parole du président fait loi, même s’il est conseillé par les membres les plus anciens. Personne ne remet en question ses décisions.

Vice-président (VP) : bras droit du président, il met ses ordres à exécution. C’est lui qui assure la communication avec les autres chapitres et qui prend en charge les responsabilités et devoirs du président en son absence.

Road Captain : responsable des livraisons et virées du club, il en établit les trajets. C’est l’un des plus hauts responsables du club, il n’obéit qu’aux ordres du président ou du VP.

Sergent d’armes : responsable de la sécurité du club, il surveille et maintient l’ordre lors des manifestations du club et signale tout comportement suspect au président et au vice-président. Il assure la protection du club, de ses membres et de ses prospects.

Trésorier : répertorie les entrées d’argent et les dépenses du club, ainsi que les écussons aux couleurs du club qui sont attribués et repris.

Secrétaire : responsable des rapports et archives du club, il avertit les membres en cas de réunion extraordinaire.

Prospect : nouvelle recrue du gang qui n’a pas encore fait ses preuves, il part en livraison avec les autres membres, mais n’assiste pas à la réunion du club.



Prologue

TANNER

Austin, Texas.

À l’âge de six ans…

 

— Tanner, montre à Rafael où on range les stylos et les crayons, veux-tu ?

Je hochai la tête et me dirigeai vers la table aux fournitures. Un garçon brun me rejoignit. Je lui désignai du doigt les crayons et les stylos, comme Mme Clary me l’avait demandé.

— Prends ce que tu veux et remets tout en place quand tu auras fini, dis-je.

Rafael leva la tête.

— Merci.

Son accent me fit froncer les sourcils. Il était bizarre.

— Pourquoi tu parles comme ça ?

— Je parle comment ?

Il ne se rendait pas compte qu’il ne parlait pas comme tout le monde ? Je balayai la classe du regard. Tous les élèves avaient la peau blanche. La sienne était foncée.

— Tu n’es pas pareil que nous…, fis-je remarquer.

Avant qu’il ait eu le temps de répondre, Mme Clary vint vers nous :

— Tout va bien, les garçons ?

J’acquiesçai et Rafael fit de même.

— Tanner, tu veux bien être le copain de Rafael aujourd’hui ? Tu vas t’occuper de lui à la cantine et pendant la récréation. Montre-lui comment ça fonctionne à St Peter.

— Oui m’dame.

Je guidai Rafael jusqu’à ma table. Les autres enfants n’avaient pas l’air de remarquer qu’il était différent. Ma nourrice, Mme Murray, disait que les peaux foncées étaient un signe d’infériorité. Je ne savais pas ce que ça voulait dire, mais Rafael avait l’air gentil. La couleur de sa peau ne me dérangeait pas.

— T’aimes bien les jeux vidéo ? demanda-t-il.

— Oui.

Ma réponse le fit sourire.

Je passai donc toute la journée en sa compagnie. Dans l’après-midi, quand la cloche sonna la fin des cours, nous franchîmes ensemble l’entrée principale de l’école. Le papa de Rafael l’attendait dehors. Lui aussi avait la peau teintée. Je n’avais encore jamais vu de gens comme eux.

Mme Murray sortit de la voiture en nous voyant approcher. Elle adressa un sourire à Rafael et à son papa.

— Rafael me dit que Tanner s’est occupé de lui aujourd’hui, déclara le papa de Rafael. Je voudrais vous remercier. Ça n’a pas été facile pour lui de quitter le Mexique. Grâce à votre fils, cette première journée dans une nouvelle école a été beaucoup moins stressante pour Rafael.

— Mme Murray n’est pas ma maman, expliquai-je. C’est ma nounou. Je n’ai pas de maman.

Mme Murray serra la main du papa de Rafael.

— Tanner est un gentil garçon. Je suis ravie qu’il se soit rendu utile. (Elle se tourna vers moi.) Viens Tanner, il faut qu’on rentre.

J’adressai un signe de la main à Rafael et grimpai sur la banquette arrière. Mon frère, Beau, était déjà installé dans son siège auto.

Mme Murray se pencha vers moi pour attacher ma ceinture.

— Aïe ! protestai-je comme elle en profitait pour me pincer.

Elle ne fit aucun commentaire.

Tandis qu’elle faisait démarrer la voiture, j’agitai de nouveau la main pour dire au revoir à Rafael et à son papa. Beau allongea le bras pour essayer d’attraper sa petite voiture qu’il venait de faire tomber. Je me baissais pour la ramasser, quand Mme Murray me demanda :

— Tu l’aimes bien, ton nouveau camarade, Tanner ?

— Oui, il était gentil, répondis-je.

Puis je tendis son jouet à Beau. Mme Murray m’observait dans le rétroviseur. Mon ventre se noua. Elle semblait en colère.

— Il m’a dit que son papa était docteur. Ils viennent du Mexique. Son papa travaille à l’hôpital du centre-ville.

Mme Murray ne m’adressa plus la parole durant le reste du trajet, je jouai donc avec Beau. Quand nous arrivâmes devant la maison, je descendis de voiture et entrai. Je m’installai à la table, pris mon goûter, fis mes devoirs. Mme Murray disparut un moment, puis revint quand j’avais terminé.

— Va te changer, Tanner, et reste dans ta chambre. Ton père viendra te voir ce soir, quand il fera nuit.

— Papa va venir ?

Mon cœur se gonfla d’excitation. Je n’avais pas vu papa depuis longtemps. Il travaillait loin. En plus, mon papa était un secret. Beau et moi, on n’avait pas le droit de dire que notre papa était le gouverneur Ayers. On devait faire comme si on ne le connaissait pas. Même à l’école. Là-bas, tout le monde m’appelait Tanner Williams. Mais en fait, j’étais un Ayers.

Comme mon papa.

Je montai dans ma chambre et me changeai. Ce fut à cet instant que je remarquai un livre posé en évidence sur mon lit. Sur la couverture, il y avait un garçon aux cheveux très noirs et aux yeux foncés, comme Rafael. Mais il portait des vêtements sales et déchirés. Rafael n’était pas habillé ainsi. Il ressemblait à tous les autres enfants de l’école.

Je lâchai le livre lorsque j’entendis qu’on ouvrait la porte de ma chambre. Mon papa entra. Je souris et me mis à courir vers lui, mais il me stoppa dans mon élan, les deux mains en avant. Ça me fit mal, et je me frottai les côtes. Je levai les yeux vers lui. Il passa devant moi sans un mot et alla s’asseoir sur une chaise. Puis il me dévisagea d’un regard sévère. Ça me fit peur. Mon papa pouvait être parfois vraiment effrayant. Je redoutais de le décevoir ou de le mettre en colère. Quand c’était le cas, il me corrigeait à coups de poing.

Et ça faisait tellement mal.

— Papa ?

— Mme Murray m’a dit que tu t’étais fait un nouveau copain aujourd’hui.

J’acquiesçai.

— Un copain qui vient du Mexique, poursuivit papa.

— Oui, monsieur.

Papa se leva, puis il vint vers moi. Je demeurai immobile, n’osant pas bouger, mais mes mains commencèrent à trembler. J’avais les jambes en coton et une drôle de sensation au niveau de l’estomac, comme si des milliers de papillons s’étaient mis à voleter là-dedans.

Soudain, le poing de papa s’abattit sur ma joue. Je poussai un cri de douleur et tombai à terre. Papa attendit que je lève les yeux vers lui, puis cogna de nouveau. Je voulus m’éloigner, mais il me rattrapa par mon tee-shirt et me donna des coups de pied dans le ventre à m’en couper le souffle. Les larmes me brouillaient la vue. Je ne comprenais pas. Je ne comprenais pas pourquoi papa me frappait. Qu’est-ce que j’avais fait ?

Il me bourra de coups de pied jusqu’à ce que je ne puisse plus bouger. Je cessai de pleurer. Papa cessa de frapper.

— Debout, ordonna-t-il.

Je reniflai et tentai de me lever, mais ça faisait trop mal. J’avais une main sur le visage et je sentais sous mes doigts quelque chose d’humide. J’écartai un peu ma main pour la regarder. Elle était toute rouge. Couverte de sang.

— J’ai dit « debout », mon garçon !

Papa me saisit par le col pour me mettre debout. Je me courbai en deux, tant j’avais mal au ventre. Il me prit par les cheveux pour m’obliger à redresser la tête. Puis il s’approcha, pour murmurer à mon oreille :

— Si tu adresses encore une seule fois la parole à un putain de Latino, je te tue. Tu es un Blanc, le futur Prince Blanc. Je ne veux pas te voir fréquenter un garçon inférieur à toi. À nous.

Il me repoussa et je m’effondrai à terre.

— Je ne sais pas qui l’a admis dans cette école, mais il ou elle va le payer cher. Nous ne tolérerons pas cette vermine, je vais la faire renvoyer. Nous, les bons chrétiens, les parents blancs, on ne paie pas une fortune pour que nos enfants côtoient du sang impur et pour qu’on leur inculque des idées perverses sur l’égalité.

Il s’essuya la main sur mon blazer d’écolier, juste au-dessus de l’écusson de l’école.

— Tu es mon fils, Tanner. Je t’aime. Mais tu es un Ayers. Et il est temps que tu saches qui nous sommes… à quoi tu es destiné. On va rectifier ça tout de suite.

Mon père quitta la pièce. J’attendis qu’il ait refermé la porte pour me mettre à pleurer. Je tremblais de tout mon corps. J’avais mal partout, mais surtout, j’étais malheureux parce que c’était mon papa qui m’avait fait du mal. Avec ses pieds et ses poings.

Il m’avait fait saigner… encore.

Je levai la tête en entendant la porte s’ouvrir. Mme Murray entra avec Beau dans ses bras. Elle le déposa à terre, puis elle sortit, fermant la porte à clé derrière elle.

Beau me regarda.

— Tanner ? murmura-t-il en s’approchant de moi.

Beau n’avait que trois ans et en voyant que je pleurais, il éclata en sanglots.

Je tendis les bras pour le prendre tout contre moi. Je n’aimais pas quand mon petit frère avait de la peine.

— C’est rien, dis-je.

Mais ma lèvre continuait à saigner et Beau pleura de plus belle. Je le couchai dans mon lit et me glissai près de lui, en le serrant très fort. Je ne voulais pas le voir comme ça. Je devais le protéger. J’étais son grand frère. Il était mon meilleur ami.

Le livre de Mme Murray se trouvait à portée de ma main.

— Tu veux que je te lise une histoire ? proposai-je à Beau. Pour te consoler.

Il acquiesça et se mit à sucer son pouce. Je contemplai l’illustration de couverture et le titre : Rentre chez toi, Juan. Puis j’ouvris le livre et me mis à lire tout haut.

Une fois que j’eus fini, je songeai à Rafael. D’après ce livre, tous les gens qui venaient du Mexique étaient méchants. Ils voulaient faire du mal à ceux qui avaient la peau blanche, comme Beau et moi. Je soupirai. Je comprenais désormais ce qui avait tant mis mon papa en colère. Rafael était méchant. Il était venu dans mon école, en Amérique, pour faire du mal aux personnes à la peau blanche et pour détruire leur vie.

Je pressai Beau contre moi. Il était ce que j’avais de plus cher au monde. On ne voyait pas souvent papa. Mme Murray n’était pas vraiment gentille. Mais Beau me faisait rire. Mon cœur se serra quand je compris que Rafael risquait de s’en prendre à lui parce qu’il était jaloux de sa peau blanche.

Je respirai un grand coup et me sentis tout de suite mieux. Parce que papa avait dit qu’il ferait renvoyer Rafael de l’école et qu’il faisait toujours ce qu’il disait.

Donc, Rafael allait retourner dans son pays.

Et on ne serait plus en danger.



Chapitre premier

TANNER

Austin, Texas.

De nos jours…

 

Le sable crissait sous mes pieds. Les balles fusaient autour de moi. Mon cœur faillit éclater quand je vis Gull et Arizona s’effondrer, touchés en pleine tête.

Morts sur le coup. Tous les deux. Finis ! Putain !

Un sifflement résonna au milieu du carnage qu’était devenue cette foutue ferme abandonnée. Je levai les yeux vers la grange devant moi. AK me faisait signe depuis son poste sur le toit. Il se passa un doigt sur la gorge. Pigé. On devait foutre le camp.

— Non !

Mon regard se porta instinctivement vers le cri. Viking se relevait précipitamment, l’air complètement paniqué. Je compris pourquoi quand je vis Flamme traverser à grands pas la clairière vers les écuries en ruine, droit sur les hommes du Klan, au risque de se faire buter. Les bras tendus, il canardait comme un malade. Mes anciens frères du Klan étaient en train de nous éliminer les uns après les autres et ça, il ne l’avait pas supporté.

Je pointai mon fusil vers ces ordures qui se concentraient à présent sur Flamme. AK plissa les yeux et, avec sa précision de tireur d’élite, il neutralisa l’un après l’autre d’une balle dans le front ceux qui avaient eu le malheur de quitter leur poste à couvert pour aller à la rencontre de Flamme.

Mais en face, ils avaient eux aussi un tireur d’élite. Nous n’avions pas affaire à des péquenauds, à de simples skinheads, à ceux auxquels tout le monde pensait quand il était question des suprématistes blancs. Non. Nous affrontions aujourd’hui les membres du Klan que j’avais entraînés pendant des années – dans le plus grand secret pour que nos rivaux et les fédéraux ne prennent pas toute la mesure de notre puissance. Mon père les avait recrutés lui-même en les triant sur le volet dans l’intention d’en faire de redoutables soldats. Ces enflures étaient prêtes à déclencher la guerre raciale et à allumer le grand feu de joie que personne n’avait vu venir.

À part moi.

— Flamme !

Viking quitta son poste de combat derrière un vieux tracteur et courut vers ce malade de Flamme, toujours couvert par AK qui tirait balles sur balles. Rudge prit aussitôt sa place et se mit lui aussi à tirer. Malheureusement, face à cette branche du Klan composée d’hommes intelligents et efficaces, ils étaient en difficulté. Je tentai d’aider AK, en vidant sur eux le chargeur de mon revolver, et fis signe à Smiley de s’y mettre aussi. Mais même avec notre appui et les putains de tirs parfaits d’AK, les balles pleuvaient sur nous, de toutes parts. Nous étions en infériorité numérique et moins bien entraînés.

Comme dans un foutu ralenti, je vis ce géant roux de Vik plonger vers notre psychopathe de service pour le jeter à terre. Trop tard. Ce malade venait de prendre une balle dans le flanc. Il s’effondra au sol, tandis qu’un flot de sang jaillissait de son ventre.

— Putain ! hurla AK, avant de sauter du toit de la grange.

Rudge s’élança à son tour pour aider Vik à écarter Flamme de la ligne de tir.

— Barrez-vous de là ! hurla AK en s’adressant à Smiley et à moi. Foutez-le camp, merde !

Je me levai, en continuant à tirer vers les membres du Klan, tandis que AK, Rudge et Vik traînaient Flamme pour le soustraire au déluge de balles. Je grimpai dans notre camion et mis le moteur en marche. Je sentis que les autres installaient Flamme à l’arrière, puis AK cogna sur le toit de la cabine.

— Démarre putain ! hurla-t-il.

Mon pouls s’affola tandis que je m’engageais sur la route en dérapant, sous les tirs nourris du Klan dont les balles ricochaient sur le châssis avec des bruits de grenades qui explosent. Vik, Rudge et Smiley avaient enfourché leurs bécanes. J’entendais le vrombissement de leurs moteurs et les détonations de leurs tirs. Ils nous couvraient, pour protéger notre avance. La priorité était désormais de ramener Flamme au QG.

Je plongeai la main à l’intérieur de ma veste sans manches, en sortis mon téléphone et composai un numéro.

— Tann ? fit presque aussitôt la voix de Tank.

— Flamme est touché. Le Klan nous a tendu une embuscade sur le lieu de rendez-vous. Ce malade de Flamme a joué au con et il s’est pris une balle. Il est blessé au ventre. Fais venir Rider ou Edge au club. Ou n’importe quel enfoiré de mes deux capable de le soigner.

Je jetai un coup d’œil à AK dans le rétroviseur, qui faisait pression sur la blessure. Flamme essayait de repousser sa main. Il avait un regard paniqué et son sang n’arrêtait pas de couler sur le plateau du camion.

— Flamme, bordel, tiens-toi un peu tranquille ! Je sais que tu ne veux pas que je te touche, mais pense à Maddie, merde. Si je n’arrête pas ce saignement, tu vas crever ! C’est ce que tu veux ? Tu veux laisser Madds toute seule ?

Flamme cessa de s’agiter, mais je vis ses narines frémir. Il respirait vite et fort. Il était au bord de l’explosion.

— Tann ? Tann, tu es là ? dit la voix de Tank dans mon téléphone.

— Ouais. Ça fait chier, Tank. Ils sont sortis de nulle part. On était en train de procéder à l’échange quand ils se sont mis à tirer. Arizona et Gull sont morts. Une balle en pleine tête. Direct à la rencontre du passeur. Ils n’ont pas eu une foutue chance. Vaudrait mieux l’annoncer à leur prés’.

— Putain de merde. Vous serez là dans combien de temps ? Vous avez besoin de renforts ?

— Non. On est à dix minutes du QG. Tenez-vous prêts, au cas où ces salauds nous suivraient jusque-là. Si ça part en vrille, je te le dirai.

Je raccrochai et appuyai sur l’accélérateur.

Lorsque nous arrivâmes, Slash, le cousin de Smiley, un prospect, nous attendait à la porte. Kero, un frère du chapitre d’Arlington, montait la garde avec lui. On franchit le portail à toute blinde. Vik et Smiley nous suivirent en faisant rugir leurs moteurs. Rudge avait dû rester un peu en arrière. J’arrêtai le camion et descendis.

— Aide-moi à le sortir de là, demanda AK.

Nous soulevions Flamme pour le descendre du plateau, quand Styx et Ky sortirent en courant du club.

— « Amenez-le à l’intérieur », signa Styx, tandis que Ky traduisait à voix haute l’ordre de notre prés’.

Nous traversâmes le club, transportant Flamme jusqu’à la pièce que nous avions transformée en infirmerie depuis que la guerre contre le Klan et le cartel était déclarée. Et heureusement, parce que ça faisait des semaines qu’on en prenait plein la gueule.

On venait à peine de déposer Flamme sur le lit quand Edge arriva avec sa sacoche. Le frangin avait été chirurgien traumatologue dans l’armée avant de péter un câble et d’être enfermé un temps chez les dingues. Quand il était sorti de l’asile, ce timbré avait découvert qu’il aimait autant se servir de ses compétences de chirurgien pour découper les gens que pour les recoudre et il avait rejoint le chapitre de l’Arkansas. C’était un type redoutable et sans pitié. Il avait un œil bleu et un brun. Au cas où on n’aurait pas bien percuté qu’il était complètement marteau, il avait teint ses cheveux en blanc du côté de l’œil bleu et laissé l’autre moitié en noir. Mais marteau ou pas – et sur ce terrain, il battait même Flamme –, il nous rendait de fiers services depuis qu’il nous avait rejoints avec son chapitre.

Il attacha ses longs cheveux de dingue et se pencha sur Flamme. Un fou regardant dans les yeux un type encore plus fou que lui… Intéressant… Évidemment, cet enfoiré de Flamme se mit à s’agiter sur le lit et tenta de sortir son couteau pour poignarder Edge. Mais Edge savait y faire, et surtout il ne se laissait impressionner par personne. Par contre, il impressionnait tout le monde. Il arborait vingt-quatre heures sur vingt-quatre et sept jours sur sept un putain de sourire de malade, genre « je suis doux comme un agneau », mais nous n’étions pas dupes. Styx lui-même n’essayait pas de lui faire fermer sa grande gueule.

— Blessure au ventre ? marmonna Edge.

Il s’humecta le pourtour des lèvres. Ouais, ce taré bandait dès qu’il voyait souffrir quelqu’un.

— Une balle. Un tireur d’élite…, expliqua AK.

Puis il se mit à bavasser pour expliquer ce qui s’était passé.

Rider entra, en caressant nerveusement son crâne rasé. Ce frère n’était pas encore accepté par tous les membres du club, mais c’était un bon médecin, aussi Styx l’autorisait à seconder Edge quand c’était nécessaire. Ces derniers avaient l’air de bien s’entendre, ce qui tenait du miracle.

— À quoi on a affaire ? demanda-t-il à Edge.

Ils commencèrent à découper les vêtements de Flamme, histoire d’avoir accès à la blessure. Flamme réagit aussitôt en leur jetant un regard suintant la mort et la haine. Je compris aussitôt qu’il allait passer à l’acte… Et en effet, il les repoussa, se débattant comme un diable pour tenter de descendre de son lit à roulettes. AK et Vik tentèrent de le maintenir allongé, mais il s’agitait comme un malade.

— Vous voulez que je le calme ? proposa Rudge. Un bon coup de poing dans la gueule.

Le poing, il le brandissait déjà – cette arme qui envoyait tant d’adversaires au tapis… quand elle ne les tuait pas sur le coup.

Je secouai la tête et me joignis au groupe pour aider à maîtriser Flamme. Edge s’approchait avec une seringue, ses yeux vairons brillants d’excitation, quand Maddie et P’tit Cendre entrèrent en courant.

— Flamme !

Maddie se précipita vers son mari, écartant Edge du passage. Dès qu’il la vit, Flamme cessa de se débattre.

— Le touchez pas ! ordonna-t-elle d’une voix menaçante.

Je reculai. AK et Vik en firent autant. Styx tira Edge en arrière. Je me mis prudemment à l’écart. Valait mieux se contenter de mater.

— Bébé, murmura Maddie en posant les mains sur les joues de son mec.

La respiration précipitée de Flamme se calma un peu quand il reconnut la voix de Maddie. Il la contemplait avec des yeux écarquillés. Elle pleurait, mais sa voix demeurait posée.

— Maddie, murmura-t-il en réponse.

Elle lui embrassa le front.

— Bébé, tu es blessé. Tu dois laisser Rider et l’autre médecin te soigner.

Il commençait à avoir le regard vague. Son sang gouttait sur le lit. Il était sur le point de tomber dans les pommes, mais Maddie secoua sa main et il parvint à se concentrer sur elle.

— Je reste avec toi, dit-elle. Je ne te quitte pas. Et je serai là quand tu te réveilleras. Promis.

Il expira longuement, puis ses yeux commencèrent à se fermer. Edge et Rider trépignaient, visiblement impatients d’intervenir. Je n’étais pas médecin, mais sa blessure ne me semblait pas mortelle. À l’armée, j’avais vu des types bien plus amochés s’en tirer.

Dès que Flamme perdit conscience, Edge et Rider commencèrent à s’activer auprès de lui. Quelques frères quittèrent la pièce, mais je ne les suivis pas. Je n’arrivais pas à détacher mon regard de Maddie. Parce que la meuf n’avait pas menti à Flamme. Elle restait près de son homme, à lui tenir la main, à lui caresser le crâne, à murmurer à son oreille. Ce spectacle me fascinait. Mais surtout il me broyait le cœur.

Je fermai les yeux et serrai les poings. « Je suis là, mi amor, je suis là… Je ne te quitterai jamais… » Je sentais presque la main d’Adelita dans la mienne. Ses doigts sur ma joue. Les effluves de rose de son parfum. Comme si elle était là. Vraiment là. Tout près de moi…

Un craquement du plancher me fit ouvrit les yeux. Une main se posa lourdement sur mon épaule. Tank.

— Tu tiens le coup ?

J’acquiesçai, puis me retournai. AK et Vik se tenaient toujours derrière moi. AK avait posé sa main sur l’épaule de Cendre. Le gosse était blanc comme un linge et ses yeux sombres ne quittaient pas Flamme. Il était comme hypnotisé par la vue de son frère sur ce lit.

— Styx va convoquer l’Église dans trente minutes, annonça Tank en me regardant. Allons boire un verre.

Nous nous dirigeâmes vers la porte.

— Viens Cendre, ajouta AK. Laisse-les travailler.

Il marqua une pause.

— Il va s’en tirer. Flamme ne vous quitterait pas, toi et Maddie. Même Hadès ne pourra pas l’emporter.

— Je reste.

— Cendre…

— Je t’ai dit que je restais, putain ! murmura Cendre entre ses dents.

C’était la première fois que j’entendais des paroles de colère sortir de la bouche de ce prospect. Je croisai son regard. Ses yeux lançaient des putains d’étincelles meurtrières. Je pris soudain conscience qu’il avait beaucoup changé. Y compris physiquement. Il soulevait des poids tous les jours et il s’était pas mal étoffé. Il était en train de devenir une sacrée recrue. Et avec les flammes récemment tatouées autour de son cou et les piercings qui commençaient à envahir son visage, il ressemblait de plus en plus à son frère. C’était clair que le gamin portait en lui les gènes de taré de Flamme. Bien plus qu’on ne l’avait soupçonné. Enfin bon, ça ne m’étonnait pas vraiment. Quand on me l’avait présenté, malgré son air tranquille, j’avais perçu en lui quelque chose de sombre. Comme s’il fallait simplement quelques saloperies de plus dans sa putain de vie pour qu’il révèle son vrai visage. Son paternel lui en avait fait salement baver. D’accord, ça ne voulait pas dire qu’il était forcément dérangé : d’autres que lui avaient vécu pire et s’en étaient sortis. Mais chaque fois que ceux auxquels il tenait – Flamme, Maddie, ou AK – avaient un problème, une drôle d’étincelle qui ne collait pas avec son image de gentil garçon brillait dans son regard.

Tank fila à AK une grande claque dans le dos.

— Laisse-le. Il veut rester avec son frère. Tu le connais.

AK pressa l’épaule de Cendre avant de s’éloigner. Le visage de Beau me vint à l’esprit, mais avant que mon cœur ne se brise encore plus, au point de me paralyser, je laissai l’image s’enfuir. Tank dut sentir que ça n’allait pas, parce qu’il me prit par le cou et déclara :

— Un petit whisky, Tann. D’urgence.

Je le suivis jusqu’au bar, où nous entendions des éclats de voix. Quand nous entrâmes, je sentis aussitôt la tension qui régnait dans la pièce. Le prés’ d’Arizona et de Gull était parti récupérer les corps de ses frères. Nous nous dirigeâmes vers les membres de notre chapitre. Zane, prospect et neveu d’AK, était derrière le comptoir. Je le vis pousser un soupir de soulagement quand AK vint vers lui. AK se pencha par-dessus le bar et lui embrassa le crâne, une façon de lui faire savoir qu’il allait bien.

J’en pouvais plus de ces simagrées à la con. Leurs conneries d’amour familial, de régulière et tout le reste. Voir ça tous les jours, c’était comme un cancer qui me rongeait. J’en avais marre qu’on me foute constamment sous le nez ce qui m’était refusé.

— Zane, une bouteille de Beam, annonça la voix de Tank tout près de moi.

Je m’installai sur un tabouret, à l’écart de Bull, de Hush et de Cowboy. Je n’étais pas le bienvenu à leur table. Bull et Hush m’avaient à l’œil, je m’en rendais compte. Pour eux, j’étais le salaud de nazi qu’on leur imposait.

— Ignore-les, me murmura Tank.

Je fermai les yeux, puis les rouvris quand Tank posa un shot de whisky devant moi. Je le descendis cul sec.

Le bruit de fond du bar s’estompa quand Tank me demanda.

— Tu les as vus ?

J’acquiesçai. Tank me tendit un autre shot.

— Tu les connais ?

— Ouais.

— C’est ceux que tu as entraînés ?

Je marquai un temps de pause. Oui, c’était moi qui les avais entraînés et oui, je me sentais coupable.

— Ouais.

Tank posa une main contre mon dos. Je bus mon deuxième shot. Avec ça, le whisky n’allait pas tarder à m’anesthésier. Je reposai mon verre vide sur le comptoir.

— Mais ils ont appris de nouveaux trucs depuis.

Tank demeura un instant silencieux, comme s’il se demandait si j’allais tenir le coup. Puis il déclara :

— Beau.

Ce n’était pas une question.

Je me frottai les yeux. Je dormais mal, j’étais crevé. La nuit, mon cerveau se mettait à passer en revue toutes les putains de conneries que je regrettais. Il me hurlait que je n’avais personne à part Tank et Beauty, je n’avais personne. Mon frère Beau, qui avait été mon meilleur ami, commandait à présent les soldats du Klan à ma place. Beau m’avait autrefois idolâtré au point de s’engager dans l’armée pour me suivre, mais quand il avait appris en sortant que j’avais foutu le camp pour rejoindre nos ennemis, il ne me l’avait pas pardonné.

Il se servait désormais de ses connaissances tactiques pour mener une guerre contre moi. Putain ! Dire que je n’avais même pas eu l’occasion de lui dire au revoir avant de me barrer pour de bon. J’avais pris mes cliques et mes claques et je l’avais abandonné. D’un autre côté, lui non plus n’avait pas cherché à me voir ni à entrer en contact avec moi depuis mon départ.

Mais pourquoi l’aurait-il fait ? Il adhérait encore à l’idéologie du Klan et il n’envisageait pas de le quitter. J’étais parti, donc il m’avait renié. Je n’étais plus son frère, mais un traître à notre race.

Il devait me haïr.

Mon propre frère me haïssait.

— Ils sont bons, dis-je à Tank. Vachement bons.

Je descendis un autre shot et vérifiai d’un coup d’œil que personne ne nous écoutait. Non… Tout le monde était bien trop occupé à trouver sa place dans cette guerre.

Je baissai les yeux vers le verre vide que je tenais à la main.

— Je sais que les Hangmen sont forts. Ils ont un énorme rayon d’action et pas mal d’anciens militaires dans leurs rangs. Des psychopathes prêts à tuer rien que pour le plaisir. Mais aujourd’hui… (Je secouai la tête.) Merde, Tank. Ça fait des semaines que le Klan nous attaque. Et chaque fois on constate qu’ils sont bien organisés, motivés et super entraînés. Ils savent ce qu’ils font.

J’eus un rire amer.

— Il a réussi…

Tank me lança un regard entendu. Il savait très bien de quoi je parlais.

— Mon paternel… Il a réalisé son rêve. Le Klan a levé une armée capable d’accomplir le but qu’il s’est fixé. Ils vont la déclencher, leur putain de guerre raciale.

Je secouai de nouveau la tête. La culpabilité me rongeait le ventre.

— Et c’est moi qui l’aurais aidé à créer ça.

Tank me versa un autre whisky.

— Je suis le destructeur des mondes.

Tank sourit.

— Tu cites Oppenheimer, maintenant ? Tu charries, frangin. On va dire que c’est l’effet du whisky.

— C’est la vérité, Tank. J’ai fabriqué pour le Klan une bombe nucléaire et maintenant je suis assis les bras croisés, à regarder celui qui s’apprête à la lâcher. (Ma gorge se noua, mais je parvins à poursuivre, d’une voix rauque.) Et en plus c’est mon putain de petit frère.

— On va les arrêter, Tann.

Tank désigna d’un large geste les frères des chapitres du sud réunis dans la pièce.

— On est nombreux. On a des couilles. (Il pointa son index vers lui, puis vers moi.) Et il y a nous… nous deux. Les mecs du Klan, on les connaît par cœur. On devrait essayer de réfléchir comme eux. Pour comprendre ce qu’ils nous préparent.

Je descendis un shot de plus, et cette fois une agréable torpeur se mit à couler dans mes veines. Je fis rouler ma tête. L’alcool faisant peu à peu son office, mes muscles commençaient à se détendre.

— Et on a toujours notre contact, non ? Quelqu’un de chez eux qui nous aide ?

— Oui.

J’avais en effet un contact. Wade Roberts. Il était entré au Klan pour suivre l’exemple de son père, autrefois un grand ami de mon oncle Landry. À présent que son père était mort, Wade aurait voulu quitter le Klan, mais il n’avait pas les couilles pour ça. Il savait quel sort on réservait à celui qui abandonnait la cause : il devenait une cible sur pattes et finissait pendu à une corde, ou bien avec une balle dans la tête. Wade avait donc décidé de miner l’organisation de l’intérieur en aidant ses ennemis, c’est-à-dire nous, les Hangmen. Au début, j’avais hésité à lui faire confiance. Cependant, il était revenu à la charge avec tant d’insistance qu’il avait fini par me convaincre de sa sincérité.

— Mais pour aujourd’hui, il ne m’avait pas prévenu.

Et j’avais bien l’intention de découvrir pourquoi.

La bouteille était presque vide quand Zane s’approcha de Tank pour lui annoncer que Ky appelait les frères à l’Église.

— Église ! hurla Tank quand Zane coupa la musique.

J’attendis que les frères aient quitté le bar pour me joindre au groupe, afin d’entrer dans les derniers et de me mettre tout au fond. La pièce était bondée, mais tout le monde avait un siège. Styx était devant, silencieux comme toujours, mais ses yeux lançaient des éclairs.

Il venait de lever les mains pour réclamer la parole quand le prés’ d’Arizona et de Gull entra.

— Je les ai trouvés pendus à un arbre, annonça-t-il. Comme s’ils avaient été lynchés.

Il avait les yeux rouges et exorbités. Pleins de rage.

Je fermai les paupières.

 

— Pendez-les.

Je souris au spectacle de mes anciens frères du Klan pendus aux branches d’un arbre. Le vent violent balançait leurs corps comme des pendules. Charles prit une bombe de peinture pour tracer sur le tronc la croix et le cercle – symboles de la suprématie blanche. Ces salauds avaient voulu nous quitter et nous mettre les fédéraux au cul. Ils l’avaient payé cher.

— Laissez-les là, ordonnai-je. Il faut que tout le monde les voie et sache qu’on déconne pas avec le Klan.

 

En ouvrant les yeux, je surpris Tank en train de m’observer. Sans doute pensait-il à la même chose que moi. Lui aussi avait participé à des pendaisons. À mes côtés.

Je revins peu à peu au présent et m’intéressai de nouveau à ce qui se passait dans la pièce. Ça parlait de tous les côtés. Les frères avaient l’air furax. Un sifflement résonna. Styx se leva. Il nous regarda droit dans les yeux l’un après l’autre pour nous ordonner de la boucler, si on ne voulait pas qu’il intervienne de façon plus musclée. Quand le silence revint et que tout le monde eut repris sa place, il resta debout.

Il arrêta son regard sur moi et leva les mains, tandis que Ky traduisait pour lui :

— « Il faut qu’on sache tout sur eux. Comment ils sont organisés. L’entraînement qu’ils ont reçu. Ce à quoi ils croient. Absolument tout. On doit tout savoir de ces enculés, y compris ce qu’ils pensent. »

Un silence de mort tomba dans la pièce et peu à peu les regards convergèrent vers moi.

— Styx…

Tank voulut prendre la parole, mais je le fis taire d’un signe de tête. C’était à moi de le faire. Depuis quelques semaines, les frères me regardaient bizarrement, ça ne m’avait pas échappé. Ils me soupçonnaient. Pas ceux de mon chapitre, mais les autres. Chaque fois qu’il y avait une attaque, on me demandait comment le Klan avait pu savoir qu’on se trouverait là. Combien ils étaient d’après moi. Tout. Tank n’avait pas droit aux mêmes regards. Il avait payé sa dette. Il n’était plus couvert de tatouages nazis, tandis que moi, j’avais toujours les miens. Mais c’était pas pareil. Tank s’était autrefois fortement impliqué dans notre cause, mais il n’avait pas été mis au monde pour devenir l’héritier d’un des chefs du Ku Klux Klan, ni éduqué pour incarner le grand champion de la race blanche. Dans la maison des Ayers, l’air qu’on respirait c’était le Klan et rien que le Klan.

Je fus tenté de me lever, de foutre le camp et de les laisser dans leur merde. Mais je n’avais pas le droit de me défiler. Tout ça, c’était ma faute. C’était moi qui avais créé cette armée. Je devais la détruire. La moindre des choses était d’essayer de sauver ceux qui étaient désormais mes frères.

Sans compter que je ne voulais pas qu’ils me prennent pour un dégonflé. Jamais j’aurais supporté un truc pareil.

— On l’appelle l’empire invisible, dis-je.

J’eus l’impression de sentir flotter dans l’air l’odeur entêtante d’une croix en feu et l’impatience des hommes convaincus par la cause, prêts à déclencher une guerre raciale. Mes nouveaux frères bikers m’écoutaient attentivement. Tout aussi attentivement que mes frères en robe verte du Klan près de la croix en feu. Sauf que pour les Hades Hangmen je n’étais pas un putain de messie, mais plutôt un traître en puissance.

— Invisible parce que personne ne sait où on se trouve. Personne ne connaît nos membres. On est intégrés dans la société, on vit parmi vous.

— Invisible tu parles…, intervint Smiley. Vous mettez des drapeaux sur vos maisons et vous êtes couverts de tatouages de croix gammées.

Quelques frères ricanèrent.

— Ceux qui mettent des drapeaux et se font tatouer des croix gammées ne sont pas les plus dangereux. (Je me penchai sur la table. Mes articulations craquaient, tant mon corps était crispé.) Comme je l’ai déjà expliqué à mon chapitre, les péquenauds et les skinheads qui se battent pour occuper leur temps et font des manifs devant les mairies ne sont pas ceux que vous devez redouter. Eux, ce sont rien que des petits frimeurs chargés de faire diversion. Ils s’agitent pour attirer l’attention pendant que les véritables soldats, l’armée de l’empire invisible, préparent la vraie guerre.

— Je n’ai pas peur de vous, bande de petits salopards, déclara Crow, le président de La Nouvelle-Orléans.

Cet enfoiré souriait tout en tripotant le dé qu’il tenait toujours à la main.

— Tu devrais, pourtant.

Crow ricana. Et les autres aussi. Ça me mit en rage. Le Klan – moi, mon frère, mon père, mon oncle – avait œuvré toute sa vie pour endormir la méfiance des gens. Pour qu’ils nous prennent pour des clowns. Mais en secret, nous avions bâti un empire dirigé par des gens capables de réfléchir. Les véritables combattants de la suprématie blanche entraient par votre fenêtre pendant que les skinheads attiraient votre attention en déglinguant votre porte d’entrée.

— « On » ? intervint Cowboy, assis près de Hush, la main sur son épaule. Tu continues à dire « on », je te ferais remarquer.

J’avais dit « on » ? Mon cœur se mit à battre la chamade. Je ne l’avais pas fait exprès. Je ne me considérais plus comme faisant partie du Klan. Plus du tout.

— Eux, corrigeai-je avec une boule d’angoisse au ventre. Je voulais dire « eux ».

Hush ne me quittait plus des yeux. Et je savais pourquoi. Ces petites ordures de merde du Klan avaient tué ses parents. Il les avait vus mourir. Il les avait regardés brûler.

— Eux, répétai-je d’un ton las, comme si toute ma combativité m’abandonnait. Ils sont organisés en unité et…

Je m’interrompis, hésitant à annoncer à ces hommes pourquoi leurs adversaires étaient si bien entraînés. Mais à quoi bon ? La plupart d’entre eux me considéraient encore comme un nazi, comme le Prince Blanc, en dépit de mes efforts pour me défaire de ce personnage.

— C’est moi qui les ai formés, dis-je.

Je sentis Tank se crisper près de moi. Il adorait ce club, mais il s’en prenait plein la gueule à cause de moi.

Il avait longtemps caché à ses frères qui j’étais. Puis un ancien du Klan nous avait ramené la régulière de Ky, prisonnière d’une secte avec laquelle le Klan avait l’habitude de coopérer. C’était lui qui avait vendu la mèche. Tank aurait préféré que les Hangmen ne sachent pas que j’étais l’héritier, celui qui avait entraîné les membres du Klan pour en faire de redoutables combattants. Et surtout, il aurait préféré qu’ils ne sachent pas que c’était mon frère, Beau, qui avait pris le relais après mon départ.

— Je les ai formés, répétai-je. Avec l’aide d’anciens membres des forces de l’ordre. J’ai fait d’eux ce qu’ils sont maintenant.

— Tanner… Je pense que ce serait bien que tu sortes tout de suite de cette Église.

Je regardai Ky. Il ne traduisait pas les paroles de Styx, cette fois. Il parlait en son nom. Styx se contentait de me dévisager.

— Viens Tann, partons.

Tank m’entraîna dans le couloir et laissa sa main sur mon épaule jusqu’à ce qu’on entre dans ma chambre. Là, je me laissai tomber sur le lit, tête baissée, les yeux rivés au plancher. Les lattes de bois étaient marquées par les années, signe que ce club existait depuis bien longtemps. Combien de frères avaient franchi cette porte ? Combien d’hommes au passé merdique, trop abîmés pour s’adapter à une existence normale, étaient venus se réfugier ici, à la recherche d’une vie de hors-la-loi ?

— Je ne sais plus comment faire, dis-je enfin.

Ma voix résonna comme un coup de tonnerre dans la pièce silencieuse. Je levai la tête vers Tank. Il était immobile, perdu dans ses pensées. Il caressa distraitement son crâne rasé. Mes yeux tombèrent sur la cicatrice que Landry lui avait faite en prison avec un couteau de fortune, pour le punir de renier l’idéologie du Klan. Je songeai à ce jour où j’étais allé l’attendre à sa sortie de taule. Celui où il m’avait annoncé qu’il nous quittait. À l’époque, je lui en avais voulu à mort. Ouais, j’étais fou de rage qu’il tourne le dos à tout ce qu’on avait construit. Je n’arrivais pas à comprendre pourquoi il n’avait plus foi en nous – en ce putain de Ku Klux Klan.

Sa maison. Notre maison.

— Je ne sais pas comment mettre cette partie de ma vie derrière moi une fois pour toutes. Elle finit toujours par me rattraper. J’ai beau me défoncer…

Tank soupira et ses épaules se voûtèrent. Je le connaissais suffisamment pour savoir ce qu’il pensait. Il avait mal pour moi. Mais je ne voulais pas de sa foutue pitié. Ce que je voulais, c’était trouver le moyen d’aller de l’avant, merde ! Le moyen d’être libre.

— Je ne connais rien d’autre, poursuivis-je. Je suis né là-dedans et j’ai été élevé pour devenir le parfait Prince Blanc. Petit, je me faisais tabasser si j’osais adresser la parole à un camarade qui n’était pas blanc. Tu le sais, Tank. J’y croyais à fond. On m’avait tellement bien endoctriné que je ne connaissais pas d’autres manières de penser.

— Je sais.

— Mais maintenant je ne crois plus à leur rhétorique à la con. Plus du tout.

« Mi amor, oublie ce qu’on t’a appris et fie-toi à ce que tu ressens… »

La voix rauque d’Adelita me vint à l’esprit et la putain de douleur qui sommeillait dans mon cœur fut aussitôt ravivée. Il suffisait pour la réveiller que je pense à ses yeux sombres, à ses longs cheveux noirs… ou bien quand j’avais trop besoin d’elle, à sa voix et à ses mains sur ma poitrine.

— J’y crois plus du tout, bordel de merde !

— Tu es un Hangman maintenant. Oublie tout le reste.

J’acquiesçai.

— C’est dur, murmurai-je en caressant distraitement la courte barbe de mon menton.

Je fermai les yeux.

— Je mène une saloperie de guerre contre mon propre frère… J’ai aucune nouvelle de la meuf que j’ai grave dans la peau… Je l’aime pour de bon, merde, Tank, mais je l’ai pas vue depuis deux ans.

Je soupirai.

— Je ne sais même pas si elle veut encore de moi.

Je ris pour ne pas montrer que j’avais dans la gorge un putain de nœud qui m’empêchait de parler.

— Pourquoi elle penserait encore à moi ? Elle est géniale. Belle et intelligente. Elle a tout pour elle. Et moi je suis l’héritier du Klan. En tout cas c’est ce qu’elle croit. Je ne vaux même pas le sol qu’elle foule. Elle vivra beaucoup mieux sans moi.

Tank s’approcha pour m’embrasser le crâne.

— Tann. Je sais que tu ne crois plus à toutes ces conneries du Klan…

— Oui, mais les frères pensent que j’y crois, l’interrompis-je. Peut-être pas ceux de notre chapitre. Mais tu as sûrement remarqué la manière dont les autres me regardaient.

— Qu’ils aillent se faire voir. (Il s’assit près de moi.) Quand je suis arrivé, il m’a fallu du temps pour gagner leur confiance. Ils finiront par t’accepter aussi.

Je me tournai pour lui faire face.

— Je ne crois pas que je serais capable de le tuer… s’il fallait en arriver là.

— Beau ?

J’acquiesçai.

— C’est lui qui a pris la tête du Klan. C’est lui qui nous attaque.

J’inspirai un grand coup.

— Merde, Tank. C’est lui qu’il faudra éliminer, si on veut vraiment anéantir ce putain de Klan.

Tank posa une main sur ma tête pour m’exprimer son soutien, mais ne dit pas un mot. Qu’aurait-il pu dire ? Il savait que c’était la vérité. Mon frère devait mourir. Il se leva d’un bond.

— Je dois retourner à l’Église.

Il me regarda d’un air bizarre.

— Tu vas tenir le coup, Tann ? Tu veux crécher avec Beauty et moi quelques jours ? Pour t’éloigner un peu de cet endroit ?

— Non. Je vais rester ici pour contacter mon espion du Klan. Je dois savoir ce qu’il a foutu aujourd’hui et essayer de comprendre ce qui se trame.

— T’es sûr ?

— Sûr et certain. Mais merci quand même.

Dès que Tank eut quitté la pièce, je me dirigeai vers l’ordinateur installé dans un coin de ma chambre et ouvris ma boîte e-mail pour envoyer un message à Wade.

 

C’était quoi, ce bordel, aujourd’hui ?

 

Sa réponse me parvint au bout de quelques minutes.

 

J’étais en mission ces jours-ci. Je viens de rentrer. Je ne savais pas qu’ils préparaient quelque chose. C’est Dragon, un nouveau, qui a mené l’attaque. Un ancien marine. Il sait y faire. Mais je ne bouge plus pour un moment, sauf si ton paternel décide de m’envoyer ailleurs. Je tends l’oreille et j’essaie de te donner du nouveau dès que possible. J’ai merdé. Ça ne se reproduira pas.

 

Je contemplai mon écran, en me demandant pour la énième fois s’il me manipulait. Mais il m’avait tuyauté trop souvent pour que je mette sa loyauté en doute.

Au bout du compte, j’écrivis :

 

Oui, arrange-toi pour que ça ne se reproduise plus.

 

Les Hangmen rétribuaient grassement Wade en échange de ses infos et cet argent lui permettrait de partir le plus loin possible quand le moment serait venu.

Mes mains restèrent suspendues un instant au-dessus du clavier, puis finalement, j’ajoutai :

 

C’est toujours Beau qui commande ?

 

Mon putain de cœur battit comme une grosse caisse le temps que la réponse me parvienne.

 

Cette ordure veut vous détruire. Moi qui le prenais pour un intello et un planqué. Il a bien changé. Aujourd’hui, c’est un véritable petit Hitler.

 

Je fermai les yeux et inspirai profondément. Moi aussi, j’avais du mal à imaginer le nouveau Beau. D’accord, je savais que c’était un coriace et qu’il avait reçu la même putain d’éducation merdique que moi. Mais Beau était un mec intelligent et il était toujours resté en retrait par rapport au Klan. En tant que cadet, il avait pu se le permettre parce que mon père n’avait pas prévu de faire de lui son héritier. Il restait souvent à l’écart, l’air perdu dans ses pensées. Genre intello, c’était vrai. À tout observer sans ouvrir la bouche. On ne savait jamais ce qu’il avait dans le crâne.

 

Il est dangereux, Tann. C’est un danger public, un tueur. Ce qui dormait en lui pendant toutes ces années a fini par se réveiller. Et pas qu’un peu.

 

Je lus et relus le message, puis repoussai ma chaise. Je m’apprêtais à me lever, quand je sentis le pendentif que je conservais dans la poche arrière de mon jean me rentrer dans la cuisse. Je plongeai la main dans la poche et l’en retirai. C’était une croix en or, ancienne. Le métal terni accrocha la lumière.

« Prends cette chaîne et cette croix, mi amor. Je te les donne pour que tu penses à moi. Et quand tu douteras de mon amour, il te suffira de les regarder pour savoir que je pense à toi et que tu me manques… »

Soudain, je fus pris de l’envie irrésistible d’ouvrir un certain fichier… Un fichier vidéo… Cela faisait trop longtemps que je m’interdisais de le regarder… Comme un homme assoiffé dans le désert, je laissai mes doigts courir sur le clavier et rallumer l’écran. Je fermai le poing. Les yeux. Je savais que je ne devais pas presser la touche « Play ». Mais il m’était impossible de résister une minute de plus.

Alors j’appuyai sur « Play ».

À l’instant où mes yeux se posèrent sur l’écran, quelque chose me comprima la poitrine, puis je sentis une violente douleur, comme si on me frappait avec un pied-de-biche en plein sternum. Le cœur battant, je vis Adelita entrer dans le champ de la caméra. Quand elle se tourna face à l’objectif, je me figeai. Complètement tétanisé, putain ! J’entrouvris les lèvres et laissai échapper un soupir. Elle tenait un livre à la main et lisait, le sourire aux lèvres. Je crispai de nouveau le poing, si fort que la croix m’entailla, mais j’accueillis la douleur avec reconnaissance. La douleur… C’était la seule chose qui me permettait de me sentir en vie en ce moment.

Ça. Et puis elle. Encore et toujours elle, putain !

Une cascade de cheveux noirs recouvrait son dos. Ses yeux sombres brillaient. Sa peau, son corps… tout en elle n’était que perfection.

Je tendis ma main libre et laissai courir mon doigt sur l’écran. Sur son visage. Sur ses lèvres. Ah ces lèvres… J’en avais encore le goût sur la langue. Et quand je m’imaginais prenant sa bouche, j’entendais presque ses gémissements de désir.

— Adelita…, soupirai-je.

À cet instant précis, l’Adelita de l’écran se tourna vers moi, comme si elle m’avait entendu. Mais elle ne pouvait pas m’entendre. On ne s’était pas parlé depuis deux longues années. C’était trop dangereux. Pour elle. Mais ça ne l’empêchait pas de régner sur l’obscurité de mon cœur. Mon pauvre cœur qui appartenait à cette meuf et n’appartiendrait jamais à personne d’autre. Sans elle, j’étais mort à l’intérieur et ça durait depuis deux ans. Deux longues putains d’années sans elle. Sans la tenir dans mes bras. Sans la moindre nouvelle. À me demander si elle était toujours à moi. Tout en sachant, un peu plus chaque jour, que je ne pouvais rien lui apporter de bien.

Elle n’avait pas besoin de moi dans sa vie.

Nous étions en guerre.

Adelita était un être magnifique dans tous les sens du terme. Elle méritait quelqu’un qui avait vraiment quelque chose à lui donner.

Mais j’avais beau me répéter ça, pas moyen de renoncer complètement à elle. J’étais un putain d’égoïste, on pouvait le dire.

Je ne détachais plus mes yeux de l’écran. Elle sortit bientôt du champ, mais je demeurais planté devant l’écran noir. Comme si j’espérais qu’elle revienne d’elle-même. En serrant dans mon poing sa croix en or. Jusqu’à ce que la nuit tombe.
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